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Il faisait plutôt un ciel voilé avec un
léger crachin qui se perdait dans la
masse grise de la Marne. Le paysage
n’était pas non plus très attrayant :
une zone industrielle comme en mon-
trent les films noirs où le héros meurt
à la fin ; une route où roulent des
poids lourds entre une voie ferrée
désaffectée et le bord de la rivière ; la
Marne dont les seules couleurs sont
celles des péniches qui ouvrent leur
ventre aux grues des entrepôts de
l’autre rive.

Pourtant ce fut une bien belle jour-
née. Les militants du symétal CFDT
Sud Francilien y ont apporté de la
couleur, orange celle de leurs dra-
peaux, de leurs calicots, de leurs cas-
quettes… Nos chants, nos slogans,
nos cris et nos rires ont couvert le
grondement des camions.

Depuis longtemps quai de Rancy
n’avait connu telle fête. Ce n’étaient
pas les guinguettes de la Marne de la
belle équipe avec Gabin, mais il y
avait un air joyeux de front populaire.

Nous étions une centaine autour
de la camionnette de l’UPSM devant
les portes de Descours&Cabaud, une
centaine joyeuse et motivée pour ré-
clamer justice et dignité pour nos ca-
marades, une centaine déterminée
qui a transi d’effroi une direction et sa
hiérarchie se cachant dans ses bu-
reaux ou dans le fond de ses han-
gars, n’osant même pas sortir pour
déjeuner.

Oui ce fut une belle journée de
manif à se casser la voix, à plaisanter
et partager un moment de bonheur
convivial dans l’odeur des saucisses
et des merguez, se rafraîchir les
cordes vocales d’un petit verre de
rosé.  Un moment que nous avons
partagé avec les délégations de
l’UPSM, de l’URI, des UD, de la
FGMM, des élus de Bonneuil sur
Marne… et des jeunes policiers qui
vinrent au ravitaillement sans plus

d’état d’âme. Oui c’était joyeux et bon
enfant !

Bien sûr la direction a refusé de
nous recevoir malgré l’envoi de plu-
sieurs délégations dont celle des
conseillers municipaux de Bonneuil,
rejetant l’honnête invitation à partager
notre casse-croûte. Non, le directeur
–pourtant social parce que, de son
propre aveu, dans une vie antérieure
il avait été socialiste – préféra s’auto-
séquestrer plutôt que «discuter sous
la pression». Tant pis, nous le rever-
rons un autre jour… quitte à se dépla-
cer encore plus nombreux si son
engagement à tenir des négociations
n’est pas respecté…

Si certains avaient encore des
doutes sur le bien-fondé de notre ac-
tion, ils les ont perdus en voyant les
jeunes salariés des hangars venir
nous rejoindre aux repas en bravant
la colère de leurs chefs. Nous avons
compris que notre action était juste en
voyant les secrétaires nous encoura-
ger derrière leurs fenêtres avant
qu’un cerbère ne ferme les rideaux.

Et si cette belle journée, cette mo-
bilisation, toute l’organisation de ce
rassemblement (merci encore aux se-
crétaires administratives), n’avait eu
qu’un intérêt, il était dans la fin du ras-
semblement. Il était avec ce vieil ou-
vrier licencié de Descours&Cabaud,
assis avec ses camarades sur le bord
de la route, le long de la Marne. Il
pleurait. Il pleurait de bonheur. Notre
action avait lavé son honneur, redoré
sa dignité…

Oui cette journée valait le coup
d’être faite pour ses larmes. Nous
l’avions dit et écrit : la solidarité n’est
pas qu’un mot creux au symétal, c’est
une action. Nous l’avons faite et nous
sommes prêts à la refaire.

Pascal Jourde

UNE BIEN BELLE
JOURNEE






